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Peiples de 1 ale Bretagne, vous, qui par 
les soins protecteurs d'un enen vigi- 
lant avez ets preseryes jusqu'a présent de la peste 
qui depuis neuf ans ravage à vos cotes le plus 
beau des empires; vous qui, étayés d'une sage 
Constitution, paroissez choisis par la providence 
pour etre la digge consetyatrice des principes qui 
font la base du monde, remplissez d'aussi nobles 
destins! Que la religion vous doive ses autels, 
Thumanité ses droits, I'Europe son existence so- 
ciale; et que ce torrent d'immoralité, de cor- 
ruption et 'athéisme, qui vient de renverser 
tant de nations, et qu'on dirige aujourdhui avec 
tant d'acharnement contre vous, vienne enfin 86 
briser contre votre energie, comme les vagues 
des mers contre les barrières que Peternel leur 
a lues. 

Ah! si des montres soudoyes par vos mor- 
tels ennemis sefforcoient encore de vous ino- 
culer le poison qui les devore; s ils avoient en- 
core le criminel dessein de vous s porter a natura · 
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liser sur votre sol cet arbre prétendu de liberté, 
qui n'est que le signe infernal de la deyastation 


générale du globe; representez- leur avec indi- 


gnation la manière dont cet arbre de destruc- 
tion se cultive, Vengrais qui lui est propre, la 
ros ée qu'il demande et tous les fruits de maledic- 
tion qu'il produit. 


Cet arbre exige pour sa culture, qu'on re- 


garde tous les proprietaires comme des usurpa- 
teurs, et qu'on les depouille; tous ceux qui gou- 
vernent comme des t yrans, et qu'on les abatte; 
toutes les religions comme des impostures, et 
qu'on les renverse; tous ceux qui ont de la 
moralité, de industrie ou des talens, comme 
des hommes dangereux et qu'on les proscrive; 


tous les principes enfin qui font la base de la 


Societe comme des chimeres qu'il importe d'a- 
nmeéantir. | 

Voyez les villes de France érigées en Bas- 
tilles, les prisons regorgeant de victimes, les 
places publiques chargées d'echafauds; VThonneur 
et la probité devenus des crimes; les confisca- 
tions frappant toutes les familles; les principes 
et les cultes ancantis, toutes les digues qui pro- 
tegent les proprietes et les personnes renver- 
s6es; la terreur flétrissant les ames et comprimant 
jusqu'à la pensée; le peuple enfin courbé sous 
le poids des chaines au milieu du dechirement 
de cette inepte eonstitution que ses tyrans lui 
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avoient dictee. Hoild le sol qui convient & cet 
arbre d'infernale liberte. 

Ecoutez dans ce malheureux pays le pers 
qui redemande ses enfans, la femme son époux, 
Tami son ami, chaque Commune ses citoyens 
les plus vertueux. Entendez de tous cotes les 
acceus de la douleur, les sanglots, les pleurs, 
les gémissemens, les cris du d6sespoir. , oil 
le terrain que demande cet arbre d'infernale 
liberte; voila les Zephirs dont il veut que ses 
branches Soient agitees, | | 

Considerez les dévastations de la Vend6e 
et des provinces du midi; les massacres de Mar- 
seille, de Nantes, de Bordeaux, de Lyon; ceux 
de Septembre, de Vendemiaire, du 10 Aout, des 
5 et 6 Octobre: voyez la glacicre d'Avignon 


et les carrieres de Paris encombrees de victi- 


mes; la Loire, la Seine et le Rhone obstrués de 
cadavres; la guerre civile unie à la guerre 
etrangere; deux millions de Francois EgOrges 
dans b'intérieur de la main de leurs conci- 
toyens ou perissant misérablement dans des terres 
etrangeres; cinq nouveaux Robespierre enhn 
s' emparant du glaive de la tyrannie, transfor- 
mant leurs soldats en bourreaux, substituant 
la fusillade a la guillotine, ou, par un rafine- 
ment de cruaute, etouſffant, sous le nom de de- 
portation, leurs victimes, dans la crainte que 
leurs cris dechirans. ne donuent a ce peuple mal- 
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heureux Venergie du desespoir. Poila Tengrais 
qui convient d cet arbre dinfernale liberte; 
voila la maniere dont il veut qu on Þarrose. 

Dans cet empire jadis si florissant; voyez 
les ateliers fermes, les manufactures renversées, 
le credit perdu, tout commerce anèanti: voy- 
ez l'ordre remplace par Vanarchie, la loi par 
des commissions militaires, les edifices par les 
decombres et les ruines: voyez lVindigent man- 
quant de secours, le foible de soutien, Tinfor- 
tune de consolations; voyez la haine, la dis- 
corde et la vengeance secouant sur toutes les 
maisons leurs torches empoisonnées; yoyez en- 
fin Vaffreuse misere deployant de tous cotes ses 
lugubres drapeaux; voila les fruits d'enfer que 
produit cet arbre de pretendue liberté, que des 
factieux ont Taudace de vous proposer de cul- 
tiver au milieu de yous; voila les fruits de ma- 
lediction, qui dans peu de momens devien- 
droient votre nourriture si yous aviez la foiblesse 
de preter Toreille a leurs discours empoisonnes. 
Mais, peuples britanniques, ce malheur pour 
vous n'est point a craindre, la circonspection et 
la prudence furent toujours yotre partage, elles 
vous garantiront de ces dangers. Vous refle- 
chirez que ce sont vos mortels ennemis qui, 
ne pouvant vous vaincre par la force, préten- 
dent vous subjuguer par Partifice; et avant de ha- 
sarder la prosperite nationale contre les chi- 
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meères que presentent ces imposteurs, vous exa- 
minerez tout ce que vous ont conte les biens 


dont vous jouissez. | | 
Si övous Etes parvenus à vous donner une 
constitution qui assure et votre liberté et votre 
bonheur, c'est par de longs travaux et au prix 
du sang de vos aieux!.,. si la nature prodigue 
aujourd'hui ses richesses à un sol qui sembloit 
les repousser, c'est par une suite non inter- 
rompue de fatigues et de sueurs !... si tous les 
tresors de Tindustrie et des arts sont ouverts 


a votre infatigable activite, vous les devez a 


la sagesse de vos lois, et a la protection qu' el- 


les assurent aux propriétés et aux person- 


nes! .. . si la haine et la jalousie de vos yoisins 


n'ont fait qu'accroitre votre prosperite, C'est 
Veffet de cet esprit public qui est la premiere 
force des empires!... si le torrent révolution- 


naire qui vient d'engloutir sous vos yeux des 


nations jadis si florisantes, a fait jusqu'a présent 
d'inutiles efforts pour vous deyorer, vous le de- 
vez a la solidité de vos principes et a la vigi- 


| lance de vos magistrats!.,. si enfin au milieu 
des decombres qui s'amoncelent autour de vous, 


vous etes paryenus a porter au dernier degré 
de splendeur et de gloire la puissance natio- 


nale; à vous ouvrir de nouvelles sources de 


prosperites; a concentrer en quelque sorte 
dans vos mains le commerce du monde; vous 


\ 
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devez ces précieux avantages à la prudence du 
souverain que vous cherissez, et a Tenergique 
SAgacits de votre gouvernement. 


Non, peuples anglois vous NY consentirez 
pas a perdre en un instant tous ces biens! en 
un instant vous ne chercherez pas a detruire 


Fouvrage des generations et des siecles! vous 


n'ecouterez pas les lecons corruptrices des apo=- 


tres de la sedition et de la revolte! vous ne 


cultiverez pas en un mot dans votre sein cet 
arbre d'anarchie, embleme certain de Vimmora- 
lite, de la dévastation et du carnage! Ah! 


vous netes pas empress6s de changer votre 


sureté contre le brigandage, votre repos contre 
les torches de la guerre civile, votre liberté 
contre des fers!.,. il ne yous tarde pas de yoir 


le feu de la discorde embraser vos campagnes 


et vos villes, de pleurer sur le déshonneur de 


yos Epouses et la perte de vos champs arroses 


et teints du sang de vos concitoyens, et votre 


patrie florissante ravagee en un moment par 
tous les fleaux reunis. 

Pour fixer a jamais votre opinion sur cet 
arbre d'anarchie que vos ennemis vous invitent 


a cultiver, 6coutez ce qu'il conte depuis neuf 


ans a la France, et fremissez d'horreur contre 


les monstres qui voudroient y porter vos regards. 


En 1789 la France avoit seule plus de nu- 
meraire que la moitie de I'Europe; on Ta en- 
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levé à toutes les familles par les massacres, les 


guillotinages, les noyades, les fusillades, les 
confiscations, les dons patriotiques, les em- 
prunts forces, les requisitions, enlin par $0:zzon- 
te milliards d'assignats mis inpudemment en cir- 
culation; et cet arbre d'infernale liberte a tout 
devore, | 

En 1789 les meubles dor et argent qui 
existoient en France équivaloient a ce nume- 
raire en circulation; on les a arraches des mains 
de tous les particuliers; on a depouille les mai- 
Sons du pauvre, comme les eglises et les palais; 
on a fondu jusqu'aux boucles de souliers, jus- 


qu aux cloches des eglises, et cet arbre d'infer- 


nale libertè a tout devore. 
En 1789 les bijoux qui existoient en France 
surpassoient la valeur du numeraire en circu- 


lation et des meubles d'or et d'argent que pos- 


sédoient les individus; on s'est empare de tous 
les diamans de la couronne, de tous ceux que 
possedoient les hommes opulens quon a mas- 
Sacres ou poursuivis, de tous ceux enfin, dont 
la piete des Francois ayoit enrichi et decore les 
autels de leur dieu; et cet arbre dinfernale 
Liberte a tout devore, 

Les domaines de la couronne, du clerge laique 
et régulier, de la noblesse, de tous les établis- 
semens de piété, formoient la moitié du terri- 
toire frangais: on s'en est empare; on a de plus 


— 
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spolié les kommes riches de tout état qu'on a 


fait egorger, On a vendu toutes ces immenses 


propriétés; on en a recueilli le prix, et cet ar- 


bre de liberte d'enfer a tout devore, 

Les armées frangoises ont envahi ou par- 
couru la Belgique, la Hollande, le Brabant, le 
Limbourg, le Brisgaw, Allemagne, la Savoye, 
la Suisse, toute IItalie; dans tous ces pays des 


taxes ont été imposees; les marchandises mises 


en réquisition; les meubles d'or et d'argent en- 
levés aux eglises et aux palais; des emprunts for- 
ces decretes et pergus, Toutes ces sommes im- 


mens es ont été conduites a Paris; et cette chou- 


bantable libertè @ tout en bali, tout detruit, 
tout consomme, | 

Ce n'est pas le peuple frangois qui a pro- 
fite de ces depredations incomprehensibles; il est 
Ecrase par quatorze impots, tous plus desas- 


treux les uns que les autres; par les requisi- 


tions, les emprunts forces, par les soldats qu'on 
envoie ſaute de payement, a discretion chez lui; 
par la banqueroute des assignats; par Vanean- 
tissement du credit public et de tout commerce; 
eniin par la perte de tous ses enſans. Le 
peuple accablé sous le poids de Tactive et bar- 
bare tyrannie des nouveaux Robespierre souffre, 
gemit dans Tindigence la plus profonde, dans 
le denuement le plus absolu, et il ne lui reste 
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pas meme la consolation d'inyoquer librement 
le Dieu de ses peres, | 

Ce ne sont pas les armées qui ont enfogi 
cet incalculable numeraire, qui ont dissipe ces 
immenses richesses; le soldat francois attend 
sans cesse apres la paye qui lui est due; habi- 
tuellement prive des choses les plus indispen- 
sables a ses penibles travaux, il languit dans le 
denuement de vèétemens et de souliers; il n'ob- 
tient que d'une maniere imparfaite la subsis- 
tance dont il a besoin, et si ses justes plaintes 
se font entendre, on lui repond en lui mon- 
trant l'Angleterre, comme si elle devoit fournir 
aux recompenses qu'on lui a promises, comme 
si le pillage de nos proprietes toit une proie 
qui leur fut reservee, 

Ne nous y trompons pas, cette nouvelle 
Babylonne, qui nous menace avec une jactance 
si meprisable, est mille fois moins dangereuse 
comme ennemie que comme amie, et Linfamie 

recente qu'elle vient de commettre envers le 
peuple suisse, donne la conviction que la su- 
rete des Puissances qui existent encore, defend 
imperieusement toute communication avec un 
gouvernement immoral et athee, qui ouverte- 
ment ne professe d'autres principes que celui 
de les braver tous avec impudence au gré de 
ses caprices ou de son interet. 5 
Des traités solennels et religieusement obser- 


„ 

yes, lioient depuis des siécles I'Helyetie et la 
France. Si la Suisse devoit sa prosperite et 
son repos a la protection des lys, elle avoit 
d'un autre cote puissamment contribus a leur al- 
fermissement, et mille fois ses enfans ayoient 
mele leur sang au sang francois, pour assurer 
leurs triomphes et leur gloire. 

Titres inutiles a la reconnoissance des fac- 
tieux qui deévastent et la France et TEurope. 
Leur premier pas vers Tautorite fut de mass a- 
crer inhumainement au 10 Aout ces heros de 
VHelvetie, qui par Vattachement a leurs deyoirs 
et la fidelite a leurs sermens, venoient de se 
couvrir d'une gloire immortelle. Le second fut 
de desarmer avec insulte, et de renvoyer avec 
ignominie ces bataillons de guerriers dont tout 
attestoit les honorables services. 

C'est en vain que la Suisse avoit d6yors tant 
d'humiliations et d'outrages; C est en vain qu'elle 
ayoit semble ne point entendre les cris que je- 
toit le sang de ses enfans; C'est envain qu'elle 
avoit gards le silence lorsque son interet lui com- 
mandoir d'unir ses armes a celles des Puiss an- 
ces; cest en vain que pendant trois ans elle avoit 
approvisionné les armes francoises sur le Rhin; 
c'est inutilement enfin qu'elle avoit toujours exé- 
cute avec promptitude et soumission les ordres 
ridicules et bizarres que Vinsolence de ces des- 
potes ne cessoit de lui dicter. Tout a été inutile 
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pour lui concilier Tamitie des tigres qui ne respi- 
rent que rapine et carnage. Après avoir, suivant 
leur coutume, répandu dans le sein de I'Helvetie 
des semences de division et des apotres de re- 
volte; apres s'etre approche de ce peuple confiant 
sous pretexte de droits imaginaires; apres avoir 
demande et obtenu des negociations et des trèves; 
abusant de la sécurité que des engagemens saerés 
deyoient naturellement donner a des peuples poli- 
cés, ils se sont empares par trahison des villes 
principales de la Suisse, ils ont 6gorgs les habitans, 
ravage les campagnes, deyaste les arsenaux, en- 
levé les tresors, renversé les gouvernemens, 
ecrase les proprietaires par des contributions de 
tout genre; livre enfin ce peuple si loyal, si 
heureux, si florissant, à toutes les horreurs de 
la discorde, de l'anarchie, de la misere et du 
desespoir. 255 

lei comme dans la Suisse C'est sous le pré- 
texte de rœformes d'abus, que ces missionnaires | 
de reyolution s'efforcent de surprendre notre 
vertu, et de nous faire tomber dans les con- 
vulsions de Vanarchie, Les malheureux! Vhomme 
peut-il jamais faire quelque chose de parfait? 
Vombre ne se trouve-t-elle pas toujours a cots 
de la lumiere, la foiblesse a cote de la force, 
le mal a côté du bien? et n'est-il pas dans la 
nature qu'un etre fini donne a tous ses ouvra- 
ges Vempreinte de sa propre foiblesse, qu ils 
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Soient tous exposés a s altérer soit par la rouille 


du temps, soit par les orages des passions? 


S'il est vrai de dire que le menage le plus 
chetif et le mieux réglé, présente cependant a 
[ observateur attentif des abus a corriger et des 
reformes a faire, est-il étonnant que dans le 
grand menage de la société on apercoive tou- 
jours un nombre d'abus proportionns a son 
etendue, a la foule des ressorts nececsaires a 
son roulement, à la variété des frottemens qu'ils 
essuient, et sur-tout à la perversité de cette 
foule d'individus, qui, sans reflechir que Tinte- 
ret particulier decoule necessairement de Finté- 
ret general, livrent par-tout une guerre sourde 


aux gouvernemens, et s'efforcent d'en entraver 


la marche en employant tous les moyens possi- 
bles pour diminuer le respect qui leur est dit, 

Lorsque les proprietes sont en sureté ainsi 
que les personnes; que les droits des individus 
sont pesés dans une egale balance; que la reli- 
gion et les moeurs sont respectees; que le com- 
merce et les arts sont proteges et florissans; 


que tous les tresors de Tindustrie sont ouverts 


a Vactivite et au travail; qu'on jouit a Vabri 
des lois d'une liberté sociale et decente; que 
Findigence trouve des secours et la foiblesse de 
Vappui; que la prudence unie a la force com- 
mande aux allies la confiance et aux ennemis 
le respect; lorsque sur-tout, comme dit Rous- 
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seau, la population s'augmente, et que les sujets, 
par le sentiment de leur propre feélicité, ne 
craignent point de reproduire leurs semblables, 
voila les signes caracteristiques et certains d'un 
excellent gouvernement, voila les preuves incon- 
testables du bonheur dont nous jouissons. 

Si au milieu de cette foule d'avantages, quel- 

ques froissemens importans paroissent necessi- 
ter des reformes, c'est avec moderation et sa- 
gesse qu'elles doivent se demander, c'est avec 
discernement et prudence qu'elles doivent s'o- 
perer par le Souverain; car les yolcans ne repa- 
rent et ne bätissent pas les maisons; et Solon 
et Licurgue ne chercherent point leurs lois dans 
le tumulte des emotions populaires. 
Te n'est quavec lenteur que la nature amene 
a leur maturite les fruits salutaires qu'elle nous 
donne; ce n'est aussi que dans le calme de la 
reflexion que peuvent s'operer les reformes avan- 
tageuses et durables, car Vexperience, ce pre- 
mier maitre des hommes, nous apprend chaque 
jour que la destruction d'un abus peut donner 
naissance à plusieurs autres qu'on n'avoit point 
prévus, et que le mieux est Souvent Lennemi 
du bien. | 

Pour juger de toute la perversité du but de ces 
apotres de sédition, il doit suffire d'examiner 
leurs principes et leur conduite. Ce sont quelques 
vils intrigans, qui, Vesprit et le coeur gates a I'6cole 
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de Vinfame philosophie, ne critiquent les autori- 
tes Iegitimes, que Pour parvenir a la puissance et 


se mettre a leurs places: ce sont des hommes per- 


dus de moeurs, qui nous demandent de les char- 
ger de leur restauration: ce sont des banquerou- 
tiers, des hommes ruines par une inconduite scan- 
daleuse, qui nous parlent d'ameliorer la fortune 
publique: ce sont de mauvais pères, de mauvais 
Epoux, de mauvais citoyens qui nous promettent 
un meilleur ordre de clioses et une plus grande 
Somme de bonheur: ce sont enlin, des brigands 
et des hommes pervers qui ne cherchent a renver- 
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ser les digues qui nous protegent, que par Vesps- 


rance du pillage, que pour proliter de tous les 
desordres qu'entrainent -necessairement à leur 
suite les incendies qu'ils s'efforcent d'allumer. 
Que les vociférations de ces monstres reyolu- 
tionnaires ne nous en imposent donc pas: nous 
n'entendons leurs rugissemens que parce que les 
hommes honnetes gardent le silence. Le nombre 
de ces factieux n'est pas d'un sur vingt: ils ne 
peuvent etre forts que de notre foiblesse; ils n'ont 
la hardiesse de se montrer au jour que parce qu'ils 
ont Linsolence de compter sur notre lächeté: 
trompons-les dans leur attente, et reflechissons 
sur ce que nous aurions a éEprouver de leur part; 
si nous souffrions jamais qu'ils devinssent nos 
mattres, Les effets de leur rage n'auroient alors 


d'autres bornes que celles de leurs remords et de 
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leurs craintes, et après nous avoir depouilles de 
toutes nos Proprietes, ils ne se croiroient tran- 
quilles qu'apres s'tre encore abreuvés de notre 
Sang et de celui de nos enfans; 

Que ces considerations trop vraies eloignent 
constamment de nous cet égoisme insensé et 
meurtrier qui nous conduiroit inévitablement à 
notre perte; sachons montrer a Vorage ce front 
calme et serein qui appartient a la vertu; rallions- 


nous a Vautorite avec TVassurance, le courage, la 


confiance compagne de la probite qui remplit ses 
devoirs, et nous verrons au meme instant cette 
horde sacrilége et sanguinaire de factieux rentrer 
en tremblant dans la poussiere et la boue son ele- 
ment nature, 

Et vous Souverain cheri, qui dans ces momens 
critiques et difficiles vous trouvez place a la tete 
de Etat; quand Vinteret de la chose publique le 
demande, continuez a employer pour la sauver, 


toute Tetendue de la puissance que Ja constitution 


a remise en vos mains, et qui dans ce moment se 
trouye unie a Tamour, a la reconnoissance et au 
respect de tous les peuples que la loi vous soumet. 
Ne perdez jamais de vie que vous etes Fame du 
corps politique, qu'il ne peut rien pour sa defense 
sans la direction et Fappui de Vautorits, et que le 
salut comme la perte de Vempire se trouve dans 
vos mains. Ne perdez jamais de vue que tous les 


Etats qui viennent d'6tonner I Europe du bruit de 
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leur chute, n' ont pèri que par la foiblesse de 
ceux qui en tenoient: les renes; qu'ils ne se sont 
6croules; que parce que les gouvernans n'ont 
pas eu la conscience de leurs propres forces; et 
qu'intimidés par les cris des séditieux, ils n'ont 
pas rendu la justice qui étoit due a la probité, 
au dévouement et au zele de la masse immense 


des honnetes citoyens. 


Les Anglois de toutes les classes savent ce 
qu'exigent d eux Thonneur, la gloire, le salut de 
Etat, et nos biens comme nos vies seront sacri- 


liäs, s'il le faut, a des interets aussi chers. Mais, 


les rugissemens des tigres qui nous menacent ne 


nous en imposent point; c'est avec pitiè que 


nous entendons les jactances de ces feroces enne- 


mis; et si par un aveuglement, qui ne peut étre 


que l'effet de la providence, ils tentent de venir 
bouleverser nos foyers, C'est que le ciel est fati- 
guè de tous les crimes dont ils souillent depuis si 
long-temps la terre; c'est qu'il veut enſin mettre 


des bornes à leurs attentats; qu'il a marque pour 
leurs tombeaux les mers qui nous environnent, 
et qu'il a daigné nous choisir pour les instru- 


mens de ses trop justes e. 


WIIIAM Swir. 
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